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Monsieur II était une fois 

® RÉMY SIMARD 

® PIERRE PRATT 

© ANNICK PRESS, 1998, 24 PAGES, [4 À 8 ANS], 6,95 $ 

Voici une histoire, une grande histoire... Non 

pas qu'elle soit longue ou grandiose, non. C'est 

tout s imp lement une vraie histoire; pas une 

histoire vraie, mais une histoire étonnante, une 

histoire qu 'on raconte et qu 'on écoute pour le 

plaisir. Donc... «Il était une fois, dans un v i l ­

lage é l o i g n é de t o u t , des v i l l a g e o i s q u i 

n'avaient qu 'une seule chose à faire : se racon­

ter des histoires.» Mais voi là qu'à l 'heure de 

l 'histoire, alors qu 'on avait à peine prononcé 

«Il était une fo is», que lqu 'un frappa à la porte. 

«Je suis monsieur llétaitunefois, pour vous 
servir.» Quelle histoire! D'autant qu'à partir 
de ce moment, monsieur llétaitunefois se mit 
à apparaître dès qu'on prononçait son nom. 
Impossible désormais de raconter une histoire! 
Il ne restait plus qu'à l'emprisonner, ce qu'ils 
firent. Mais la tristesse gagna le cœur de cha­
cun et il fallut chercher une autre solution... 

Il est agréable d'entendre encore 
aujourd'hui des histoires qui nous transportent 
dans un autre monde, un autre village, loin de 
notre propre quotidien, et ce même s'il pleut 
sans cesse dans ce village. On prend plaisir à 
croire qu'il est possible que ce petit monsieur 
arrive par le trou de la serrure ou par le robi­
net de la cuisine, ou encore par courrier recom­
mandé ou par télécopieur! 

Pierre Pratt nous livre de belles illustrations 
riches en couleurs. Des illustrations qui créent 
une véritable atmosphère. Des illustrations 
qui, elles aussi, ont ce pouvoir magique de 
nous transporter dans un autre monde! 

DOMINIQUE GUY, designer graphique 

D Le renard apprivoisé 
® ALAIN STANKÉ 

© ANDRÉ PIJET, PHOTOGRAPHIES D'ALAIN STANKÉ 

© L'APPRIVOISÉ 

© ALAIN STANKÉ, 1997, 60 PAGES, [9 À 12 ANS], 14,95$ 

Au premier abo rd , cet a lbum ne m'a pas du 

tou t at t i rée. Le design et les couleurs pastel 

de la couver ture en sont la cause. Rien non 

plus pour séduire à l ' intérieur. La t ypograph ie 

mange les pages. Elle est entrecoupée par des 

i l lust rat ions couleur dessinées de façon ma l ­

habi le. Ce qui sauve un peu la présenta t ion, 

ce sont les photos en noir et blanc ou en cou­

leurs, datant sans doute des années soixante-

d ix , qui met tent en scène des enfants jouant 

avec le renard de l 'h isto i re. Bref, cet a lbum 

m'a paru ancré dans le passé. 

Mais il faut abso lument faire fi de cette pré­

sentat ion peu engageante et p longer dans ce 

texte à tendance d idact ique écri t avec naturel 

et sensibilité. Nous découvrons alors une 
aventure captivante, pleine de respect et de 
tendresse : celle de l'apprivoisement d'un re­
nard. Le texte coule, relatant les moments im­
portants de cette relation privilégiée entre une 
famille et une bête sauvage. L'auteur a choisi 
les événements clés, insistant sur le caractère 
affectueux et l'intelligence du renard. Nous le 
voyons vivre en compagnie des hommes tout 
en gardant des réactions tout à fait instincti­
ves quant à la chasse et à sa survie. Il perdra 
cependant la peur des hommes et préférera 
rester avec ses maîtres plutôt que de s'élan­
cer vers la liberté. Pour le faire, il attendra son 
heure. 

Comme l'auteur le mentionne, la collec­
tion «L'apprivoisé» a pour but de raconter les 
aventures vécues par des personnes ayant 
recueilli un animal sauvage. Cela apporte un 
éclairage différent sur les animaux. C'est éga­
lement un bon moyen de piquer la curiosité 
des jeunes. 

EDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire 

Mini-romans 

El Le pays des noms à coucher dehors 
® FRANCINE ALLARD 

® ISABELLE PILON 

© SÉSAME 

© PIERRE TISSEYRE, 1998,64 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 7,95$ 

Il y a un élément technique qui joue en la fa­
veur de Francine Allard dans son roman Le 
pays des noms à coucher dehors, c'est le type 
de narration utilisé. Le fait que Mme Allard ait 
opté pour la narration interne confère à son 
roman, au-delà du cliché de l'identification ac­
crue au personnage, un style rafraîchissant et 
vivant; ce choix a l'heur d'enrichir son écriture 
d'une expressivité propre au langage oral des 
enfants. 

Tout d'abord, il faut que je cite cette dédi­
cace savoureuse : «À tous les enfants qui ont 
été affublés d'un nom à coucher dehors, afin 
qu'ils pardonnent à leurs pauvres parents.» 
Quel sujet original, n'est-ce pas? Simple, il est 
vrai, mais convenez avec moi qu'il fallait y pen­
ser. Ce roman est, dans sa simplicité, très in­
ventif. D'entrée de jeu, le personnage princi­
pal, Tabata Poulin-Lebeuf, y va d'une critique 
des noms de famille composés. La pauvre pe­
tite essuie à l'école les sarcasmes de certains 
camarades de classe railleurs. Puis, petit à pe­
tit, surtout grâce à une rencontre marquante 
avec une romancière pour jeunes en visite à 
l 'école, Sonia Leduc (alias Pâquerette 
Paquette), elle en vient à accepter sa différence, 
à assumer sa distinction au point d'en faire sa 
fierté. Être différent confère un statut indivi­
duel, unique; on se souvient davantage de l'ex­
centrique, du bizarre, car on retrouve alors ce 
qu'on appelle du caractère. 

En marge du sujet principal, j'adresse deux 
mentions spéciales à l'auteure : d'abord une 
pour avoir eu l'idée de mettre en scène une 
écrivaine en visite dans une école. Il est rare 
de voir intervenir à ce niveau de lecture le dou­
ble d'un auteur, en quelque sorte, dans les his­
toires qu'il raconte. Aussi, une deuxième men­
tion pour le séjour de Tabata au Pays des noms 
à coucher dehors, qui est à mon avis le pas­
sage par excellence du roman; «Pays des Mer­
veilles» revisité, cet endroit féerique et coloré 
a littéralement de quoi faire rêver. 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 
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El Les moutons disent non! 
® JOHANNE BARRETTE 

® STÉPHANE-YVES BARROUX 

• Elsie, la chèvre orgueilleuse 
® LOUISE PERRAULT 

© BRUNO SAINT-AUBIN 

© PLUS 

© HURTUBISE HMH. 1998, 72 PAGES, 7 À 10 ANS, 7,95 $ 

L'enfant est d'abord entraîné dans la fiction. Puis 
il est invité à réaliser diverses activités souvent 
inspirées de l'école : charades, bricolages, plia­
ges, etc. 

Dans Les moutons disent non!, un petit gar­
çon compte les moutons pour s'endormir. Jus­
qu'à trois, tout va bien. Après six, rien ne va 
plus! Mouton 7 refuse de sauter la clôture! 
Mouton 8 emboîte le pas. Ainsi de suite! Jean-
Loup cherche une solution pour régler le con­
flit. 

La caricature et l'humour sont les traits do­
minants du récit. Bien que l'imaginaire soit très 
présent, les faits décrits pour les enfants sont 
grandement inspirés du vécu de leurs aînés. 
Comme un président de syndicat, Jean-Loup 
cherche le moyen de rendre ses moutons heu­
reux. Comme des syndiqués, les moutons re­
vendiquent, parlent de droits acquis, déclen­
chent la grève, portent des pancartes, négocient 
et votent à «pattes levées». Comme d'autres, 
les moutons réclament le droit à la différence : 
«Nous sommes distincts!» disent-ils. L'analogie 
est amusante. L'auteure joue également fine­
ment sur le mot loup. Gare-au-Loup, Monsieur 
Le Loup, Ti-Loup, Lou-Loup, Mi-Loup, disent 
tour à tour les moutons qui s'adressent à Jean-
Loup. Une ribambelle de sobriquets qui feront 
rire. 

Le procédé de la lithographie donne des 
images où le noir et le blanc contrastent forte­
ment. Le plaisir de les regarder revient à cha­
que page. Jean-Loup est le sosie de Tintin : 
même toupet retroussé sur un crâne dénudé. 
L'auteure parle pourtant d'un héros à la cheve­
lure abondante et frisée. Cette discordance peut 
agacer. 

Pour sa part, Elsie, la chèvre orgueilleuse 
veut toujours être la meilleure dans tous les 
domaines. Pour conserver l'admiration de ses 
semblables, la petite chèvre s'engage à se faire 
pousser une trompe comme celle de l'éléphant 
du cirque. Elsie réussira-t-elle à relever le défi 
qui semble insurmontable à tous? 

À l'image de la fable, ce petit roman donne 
quelques leçons de sagesse aux enfants. Le ré­
cit démontre que le fait de s'accepter tel que 
l'on est permet d'être plus heureux. La petite 
chèvre signale aussi que la supercherie finit tôt 
ou tard par être démasquée. Elle prouve sur­
tout que les vaniteux ont beaucoup de difficulté 
à se faire des amis. 

Les illustrations sont omniprésentes; elles 
rendent bien l'atmosphère des lieux décrits : 
«Un vrai cirque dans un paysage de campagne, 
tout prêt d'une ferme», dit le texte. Il est tou­
jours regrettable d'apercevoir une faute d'ortho­
graphe dans un livre. D'autant plus dans une 
collection qui semble soucieuse de l'apprentis­
sage de la langue! 

CAROLE FILION-GAGNÉ, enseignante 

El Les patins d'Ariane 
® MARIE-ANDRÉE BOUCHER MATIVAT 

© ANNE VILLENEUVE 

© MA PETITE VACHE A MAL AUX PATTES 

© SOULIÈRES ÉDITEUR, 1997,64 PAGES, 6 À 9 ANS, 7,95 $ 

Le petit roman Les patins d'Ariane nous trans­
porte au cœur d'une histoire des plus réalistes. 
Ariane, qui vient tout juste de recevoir une nou­
velle bicyclette, désire maintenant des patins à 
roues alignées. Mais voilà : on ne peut pas tou­
jours tout avoir tout de suite. Ariane devra donc 
multiplier ses efforts et ses ruses pour convain­
cre ses parents de lui acheter les fameux pa­
tins. Revirement de situation : ce sont ses pa­
rents qui la convaincront de «gagner» de quoi 
se procurer les patins. Pour lui faire compren­
dre qu'elle est une enfant tout de même privilé­
giée, ils tireront eux-mêmes profit de la situa­
tion. Par exemple, alors qu'Ariane propose de 
faire des menus travaux dans la maison pour 
gagner son argent de poche, ses parents lui lais­
sent une facture pour tout ce qu'ils font pour 
elle à tous les jours. De quoi réfléchir... 

À travers un usage des mots que je trouve 
toujours extraordinaire chez Marie-Andrée Bou­
cher Mativat, cette histoire propose des aven­
tures à la fois tendres et loufoques, mais em­
preintes de valeurs réalistes et positives. Ariane 
devra apprendre la débrouillardise et la justice, 
mais aussi à préserver ses amitiés et à se fixer 
des objectifs. 

Les illustrations d'Anne Villeneuve rendent 
bien l'histoire, de façon originale et aussi drôle 

que les aventures d'Ariane. J'ai particulièrement 1 g 
aimé sa façon différente d'imager un détail de 
l'histoire sans illustrer l'histoire elle-même. 

SOPHIE SAINTE-MARIE, pigiste 

El L'araignée souriante 
® LAURENT CHABIN 

® BÉATRICE FAVEREAU 

© PLUS 

© HURTUBISE HMH, 1998,76 PAGES, 7 À 10 ANS, 7,95 $ 

Dès le premier contact avec le livre, on est sé­
duit par les illustrations au trait vigoureux de 
Béatrice Favereau et l'évocation de l'énigmati-
que tableau d'Odilon Redon, L'araignée qui sou­
rit. Le jour de l'Halloween, les couloirs de l'école 
d'Odilon... Gagnon sont remplis de sorcières et 
de fantômes. Tout le monde va voir l'exposi­
tion des dessins d'élèves pour laquelle la mère 
d'un des écoliers a prêté le tableau de Redon. 
Mais en un jour si particulier, comment distin­
guer les vrais fantômes des faux, les journalis­
tes authentiques des imposteurs et des voleurs? 
Malgré la surveillance, L'araignée qui sourit dis­
paraît et Odilon Gagnon est le premier suspect. 

Ce petit roman policier pour lecteurs débu­
tants est fidèle aux règles du genre : le jeune 
narrateur, spontané et attachant, est soupçonné 
par des adultes peu perspicaces, tandis que son 
copain, beaucoup plus rusé, leur démontre leur 
erreur et éclaircit le mystère. L'intrigue est bien 
menée, avec l'assurance tranquille et le bon 
sens du jeune Odilon, associée à la vivacité d'es­
prit de son camarade. Comme il est de rigueur 
dans cette collection, le livre s'accompagne d'un 
glossaire et d'un dossier. Si le moindre mot quel­
que peu inhabituel employé dans le roman fait 
l'objet d'une entrée dans le glossaire, le dos­
sier n'évite pas l'écueil d'une terminologie dif­
ficile : fusain, ocre, surréaliste, symboliste. Par 
ailleurs, si l'on fait tant que de s'inspirer d'un 
tableau au fusain et de vouloir initier les enfants 
au lexique de l'art graphique (p. 69), il aurait 
mieux valu, à propos de L'araignée qui sourit, 
ne pas faire l'erreur de parler d'une «toile avec 
de la peinture» (p. 12) ou d'un tableau «peint» 
(p. 57). Malgré tout, l'entreprise est louable, tant 
du point de vue romanesque que du point de 
vue didactique. 

FRANÇOISE LEPAGE, chargée de cours 
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D Mon chat est un oiseau de nuit 
® MARIE-DANIELLECROTEAU 

© BRUNO SAINT-AUBIN 

El Les dimanches de Julie 
® SYLVAIN TRUDEL 

® SUZANNE LANGLOIS 

© PREMIER ROMAN 

© LA COURTE ÉCHELLE, 1998,64 PAGES, 7 ANS ET PLUS, 8,95 $ 

Voilà deux romans bien différents, très oppo­
sés même, mais ayant tous les deux des quali­
tés pour séduire les jeunes lecteurs. 

Dans Mon chat est un oiseau de nuit, on 
apprend que Fred passe l'été à Vancouver chez 
sa Supermamie Jaki. Il a amené son chat, Rie, 
qui lui fausse compagnie toutes les nuits. Fred 
se demande bien quelle mouche a piqué Rie. 
Pour découvrir son secret, il entreprend une 
enquête avec Miguel et Jessie, ses nouveaux 
amis. La clé de l'énigme se trouvera chez 
Smaranda, une petite gitane. Rie couve des 
œufs! A-t-on jamais vu un chat couver des œufs! 

Cette petite histoire menée rondement et 
comportant une part de mystère saura garder 
en haleine le public cible. On y retrouve des thè­
mes chers aux enfants. Amitié, amour, sorcière, 
animal favori, grand-mère dans le vent forment 
un tout bien sympathique. Les joyeux person­
nages de Bruno Saint-Aubin et leurs mimiques 
toujours à propos allument le texte d'espiègle­
rie. Un roman sans prétention, agréable et tout 
à fait honnête. 

Les dimanches de Julie est d'un tout autre re­
gistre. Fidèle à lui-même, Sylvain Trudel aborde 
encore ici un sujet grave en y glissant des réflexions 
philosophiques. Il parle de l'amour d'une petite 
fille pour son grand-père, de cette complicité 
qui unit parfois la jeunesse et la vieillesse. Julie 
aime son grand-père parce qu'il lui apprend des 
choses, parce qu'il voit le monde comme elle. 
Elle aime regarder des photos avec lui et écou­
ter ses histoires. Les dimanches s'écoulent avec 
lui, lentement, dans le bonheur. Pour Julie, le 
dimanche n'arrive jamais assez vite. 

L'écriture de Trudel n'a pas besoin d'artifice. 
Elle est là, personnelle, ciselée et tendre, calme 
et posée comme un cumulus dans un ciel d'été. 
Quelques instants de bonheur... Elle s'immisce 
dans le cœur et y trouve une place qui le fait 
battre plus fort. Avec cet auteur, on contemple 
et expérimente la vie avec délice. 

EDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire 

El Les trois petits sagouins 
® ANGÈLEDELAUNOIS 

® PHILIPPE GERMAIN 

© SÉSAME 

© PIERRE TISSEYRE, 1998, 72 PAGES, 7 À 9 ANS, 7,95 $ 

Il est parfois amusant de s'adonner à la paro­
die d'un genre ou d'une histoire, surtout s'il 
s'agit d'un classique. C'est le plaisir que s'est 
accordé Angèle Delaunois avec Les trois pe­
tits sagouins. Librement inspiré du célèbre 
conte Les trois petits cochons, ce récit moderne 
propose avec bonheur un renversement des 
rôles traditionnels : Gaston Leloup a tout du 
bon gardien de ferme, fiable et consciencieux; 
quant aux trois cochons, Attila, Clovis et Char­
lemagne, fidèles à leur nom, ils sont d'ambi­
tieux personnages prêts à tout pour conquérir 
le cœur de la belle chatte Katiouchka. «La fin 
justifie les moyens», diraient-ils sentencieuse­
ment. À propos, le déroulement de l'intrigue, 
de par ses situations, sert aussi de faire-valoir 
à une série de dix-huit proverbes, intégraux ou 
modifiés pour l'occasion, dont le sens est ex­
pliqué dans un glossaire sans prétention en 
annexe. Un texte pour le moins éclaté, à pren­
dre pour ce qu'il est, c'est-à-dire un mini-ro­
man à l'humour complaisant et facile où le 
sourire du jeune lecteur est constamment sol­
licité par des jeux de mots et par des situations 
loufoques. 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 

• Le Bonnet bleu 
® CHRISTIANE DUCHESNE 

® BÉATRICE LECLERCQ 

© PLUS 

© HURTUBISE HMH, 1998, 72 PAGES, 7 À 10 ANS, 7,95 $ 

Avec Le Bonnet bleu, Christiane Duchesne 
nous fait faire une curieuse incursion dans 
l'imaginaire et le rêve qui peut exister... dans 
les murs d'une chambre à coucher! En effet, 
lorsque Jacob se réveille la nuit, depuis quel­
que temps, il aperçoit une ombre carrée sur 
le mur de sa chambre. Quand il regarde de 
plus près, il voit, dans ce carré, une minus­
cule famille de 13 personnes vivant à l'inté­
rieur du mur! Nuit après nuit, cette famille 
apprivoise Jacob et le fait entrer dans le mur. 
Le matin, il se demande si cette rencontre était 

un rêve ou la réalité. Puis, une nuit, cette cu­
rieuse famille lui demande son aide pour réus­
sir enfin à sortir des murs où, semble-t-il, elle 
vit depuis une centaine d'années. Pourquoi et 
comment cela se fait-il? Il faudra lire Le Bon­
net bleu pour le savoir... et pour y découvrir 
le charme des i l lust rat ions de Béatrice 
Leclercq, ses bonshommes tout en rondeurs 
et en sourires. Bref, j'ai bien aimé ce nouveau 
roman de Christiane Duchesne, où se mélan­
gent le fantastique, la crainte, le rire, le rêve 
et le merveilleux, et je n'ai jamais pu prévoir 
la fin. De quoi aiguiser la curiosité des en­
fants... 

SOPHIE SAINTE-MARIE, pigiste 

El Grand-père est un ogre 
® SUSANNEJULIEN 

® FRANÇOIS THISDALE 

© SÉSAME 

© PIERRE TISSEYRE, 1998, 64 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 7,95 $ 

Ce roman de Susanne Julien s'inscrit dans la 
lignée d'un autre de la même auteure, Mes 
parents sont des monstres, aussi paru dans 
la collection «Sésame». Imaginez : Gaspar 
croit que son grand-père est un géant qui 
mange des enfants après les avoir accrochés 
à une corde. Ce roman peut être vu comme 
un hommage humoristique aux thématiques 
traditionnelles des contes de fées : on y ren­
contre des personnages fabuleux - l'ogre - , 
on se perd dans la forêt, on découvre un châ­
teau où habite un être gigantesque. Bref, 
comme à la lecture des classiques de Grimm 
ou de Perrault, les enfants lecteurs ou audi­
teurs vivront des émotions fortes; leur imagi­
nation sera pour le moins stimulée et il est 
probable que l'angoisse les plonge dans un 
état proche de la fascination alors que le petit 
Gaspar sera en danger de mort. 

C'est que l'ogre mythique, ce personnage 
typé, continue d'exercer encore aujourd'hui 
le même pouvoir sur les jeunes. Comme la 
méchante et laide sorcière, l'ogre est la con­
crétisation des hantises abstraites de l'enfant. 
Toutefois, il est dommage que les craintes de 
Gaspar ne soient pas fondées. Sans être gra­
tuitement sadique, on peut déplorer que la si­
tuation redevienne normale et rassurante 
d'elle-même, car tout n'est en fait qu'une vaste 
méprise. Gaspar n'a donc pas à vraiment faire 



Le long nez 
de Marilou Polaire 

preuve de courage ou d'ingéniosité pour se 
tirer d'embarras (sauf peut-être à une reprise). 
Pourquoi les présumés méchants doivent-ils 
dans le dénouement se révéler de bons bou­
gres? Pourtant, la vie n'est pas ainsi faite : des 
vilains, il y en a. Ici, tout danger se résorbe de 
lui-même, par l'humour. Le «Ah zut! je me suis 
encore fait avoir» serait-il fondamentalement 
québécois? Le malentendu est l'ennemi du 
dénouement audacieux. Cela fait ressortir une 
caractéristique de notre littérature québécoise 
pour la jeunesse : on n'aime pas effrayer trop 
en dévoilant le côté inquiétant de la vie; ici, 
on préfère se bercer d'illusions en montrant 
seulement le côté ensoleillé de la vie. Si on 
fait peur, il faut que ce soit une peur ouatée, 
une peur guimauve. Walt Disney a édulcoré 
de la même façon bon nombre de contes de 
fées; sait-on qu'à l'origine les belles-sœurs de 
Cendrillon s'étaient volontairement coupé le 
pied afin qu'il pénètre dans la pantoufle de 
vair? 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 

El Le Roi des loups 
® CAROLINE MEROLA 

® CAROLINE MEROLA 

© LE MONDE DE MARGOT 

© BORÉAL MABOUL 

© DU BORÉAL, 1998, 56 PAGES, 6 À 8 ANS, 8,95 $ 

Avec Le Roi des loups, Caroline Merola conti­
nue son incursion dans les contes classiques. 
Cette fois, elle met en scène Margot en Cha­
peron rouge faisant face au roi des loups. Elle 
sauvera plusieurs fées des bois en expliquant 
au loup que son fils Jean-Louis est parti parce 
qu'il ne pouvait plus supporter sa tyrannie, et 
non pas parce que les fées l'avaient encou­
ragé à s'enfuir. 

L'auteure a l'air de bien s'amuser avec 
cette série. Elle se paie le plaisir de revisiter 
son enfance et musarde librement du côté de 
ses souvenirs de lecture. Elle réinvente les 
histoires en y collant une enfant bien de no­
tre temps et crée ainsi un pont entre les épo­
ques. Son écriture simple, facile à suivre, est 
bien adaptée à la tranche d'âge. Les nombreu­
ses illustrations contrastées, regorgeant de 
personnages expressifs, captent et gardent 
l'attention du lecteur. La créatrice n'hésite pas, 
lorsqu'il le faut, à employer beaucoup de noir, 

accentuant ainsi le caractère dramatique, par­
fois menaçant, de certains passages. On est 
aussi souvent placé à la hauteur des yeux de 
la fillette. 

Margot est curieuse, imaginative et cou­
rageuse. Il lui arrive des aventures hors de l'or­
dinaire et elle ne trouve personne pour la 
croire. Elle a du tempérament; voilà une pe­
tite héroïne qui ne s'en laisse pas imposer. 

Cette collection a beaucoup de charme. 
Elle sait allier fantaisie et quotidien et donne 
à penser que l'aventure nous attend dans no­
tre cour. 

Alors, bye, bye, j 'y cours. 

EDITH BOURGET artiste multidisciplinaire 

El Le secret du spaghetti mou 
® LUCIE PAPINEAU 

® DOMINIQUE JOLIN 
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Mais c'est qu'il n'arrête pas, ce cacatoès... 
Complètement maboul, il s'élance surtout ce 
qui bouge et fait peur au prétendant de la ma­
man de Lolita. Le grand-père «vieux et gâ­
teux» se met de la partie et récite une formule 
magique à saveur de spaghetti mou. Jusque-
là, vous me suivez? Ne vous en faites pas, car 
le seul élément sérieux du récit appartient à 
Lolita, cette petite espiègle qui voudrait bien 
faire disparaître l'affreux Jean-René des bras 
de sa mère. Cette journée de Saint-Valentin 
tournera rapidement au cauchemar pour le 
pauvre Roméo qui devra, bien malgré lui, re­
froidir ses ardeurs! 

Ce roman est parsemé de détails fort amu­
sants qui vous relèvent en un rien de temps 
une histoire d'amour un peu vieillotte. Parce 
qu'évidemment la scène de la petite fille qui 
désire éloigner le vilain monsieur des pattes 
de sa maman sent le déjà vu. Mais lorsque 
Lolita colle des cœurs à l'envers partout sur 
le corps du héros déchu et que le cacatoès a 
recouvert le plancher de pétales de rose, le 
roman prend son envol et nous amène au 
pays de la sorcellerie. Comme le dirait grand-
père Pinotte, un peu de magie n'a jamais fait 
de mal à personne. 

L'écriture, bien qu'efficace, laisse parfois 
échapper quelques jeux de mots faciles du 

genre : «...Jean-René poireautera encore 1"7 
comme un vilain poireau.» C'est un détail, 
me direz-vous, mais la qualité de l'écriture 
n'est pas à dénier, même dans les mini-ro­
mans. La présentation de ce livre est agréa­
ble, surtout l'i l lustration de la page couver­
ture, splendide comme toujours et signée 
Dominique Jolin. Malheureusement, le noir 
et blanc pour les pages intérieures ne rend 
pas justice à la qualité des illustrations. Tout 
de même mignon! 

CATHERINE FONTAINE, 

directrice des communications, programme ISPAJES 

10 Le long nez de Marilou Polaire 
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Marilou Polaire est une petite fille très délu­
rée, rendue en images par Marie-Claude 
Favreau; elle vit avec son père et réussit tou­
jours à se mettre les pieds dans des plats em­
barrassants. 

Dans Les manigances de Marilou Polaire, 
on découvrait l'univers des personnages. Le 
long nez de Marilou Polaire se veut en quel­
que sorte la suite des Manigances... puisque 
les copains de Marilou tentent de la convain­
cre d'arrêter de raconter des histoires qui res­
semblent étrangement, à leurs yeux du moins, 
à des mensonges. Comment? Au premier 
mensonge, Marilou devra porter un long nez... 
comme celui de Pinocchio, et apprendre à te­
nir sa langue ainsi qu'à réfléchir avant de par­
ler. Réussira-t-elle à relever le défi? Sûrement, 
puisque les histoires finissent généralement 
bien, mais pas sans mésaventures et sans 
morale à tirer! 

SOPHIE SAINTE-MARIE, pigiste 
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Les élèves d'Odile le crocodile ne sont pas des 
bébés, Julien en sait quelque chose : à force 
de s'appliquer à bien faire tout ce qu'on lui dit, 
il devient le Champion du lundi. Odile, l'insti­
tutrice au sourire denté, lui décerne même une 
médaille qu'il a le droit de porter toute la se­
maine. Quel honneur! Julien est aux anges jus­
qu'au moment où, catastrophe, il perd sa mé­
daille par inadvertance. Comment la retrouver? 

Qui a dit que l'éducation était devenue 
laxiste? On ne peut s'empêcher de sourire de­
vant la sévérité de l'institutrice et de son écra­
sante liste d'exigences, car on se doute bien 
que, dans le fond, elle n'a pas l'intention de 
les manger tout crus, ces enfants. Mais quelle 
frousse elle réussit à inspirer! Et Julien n'est 
pas au bout de ses peines, car sa mère se pi­
que au jeu et décide de faire de son fils un vé­
ritable champion. L'entraînement farfelu qui 
s'ensuit est hilarant. 

On sympathise aisément avec le pauvre 
Julien à qui on demande presque la lune. Le 
Champion du lundi aborde plusieurs thèmes 
avec humour et délicatesse : la sévérité des 
professeurs en classe, les exigences de certains 
parents qui mettent la barre très haut, leurs 
enfants qui voudraient ne surtout pas les dé­
cevoir. Et il y a aussi la jalousie des camara­
des, parfois. Si c'est ça la deuxième année, de 
quoi aurait l'air l'université, se demande-t-on? 

L'histoire (vraie, paraît-il) est agrémentée 
d'illustrations rigolotes dépeignant les joies et 
les affres du premier de classe. À mettre entre 
les mains de tous les petits champions. 

LAURINE SPEHNER. illustratrice 

El Lili et moi 
® CLAUDIE STANKÉ 

® STÉPHANE JORISCH 

© PLUS 

© HURTUBISE HMH, 1998, 72 PAGES, 7 À 10 ANS, 7,95 $ 

J'ai adoré ce petit roman de Claudie Stanké, 
qui raconte la vision d'une fillette devant la 
séparation de ses parents... et leur nouvelle 

union avec quelqu'un d'autre. Lili, c'est la fille 
du nouvel ami de sa mère. Cette nouvelle fa­
mille doit apprendre à cohabiter, et la narra­
trice n'est pas du tout emballée par cette idée. 
Partager sa chambre, ses jouets, son école et 
tout, ce n'est pas vraiment une partie de plai­
sir. La narratrice décide de lui faire la vie dure... 
et obtient des résultats : Lili veut retourner vi­
vre chez sa mère. Notre héroïne se retrouve 
seule, comme elle l'avait souhaité, mais s'aper­
çoit que vivre avec Lili, ce n'était pas si mal en 
fin de compte. Elle la convaincra donc de reve­
nir vivre à la maison. 

Lili et moi m'est apparu comme un roman 
plein de réalisme et de sensibilité, à la foistou-
chant et drôle. Le tout est enrichi par les ima­
ges de Stéphane Jorisch, qui nous présente 
une narratrice à l'espièglerie presque démo­
niaque et une Lili touchante de bonne volonté 
et de solitude. 

Le seul hic au roman réside dans le texte, 
qui contient au moins une faute et une syn­
taxe houleuse... 

SOPHIE SAINTE-MARIE, pigiste 

El La fusée du petit géant 
® GILLES TIBO 

® JEANBERNÉCHE 

© MINI-BILBO 

© QUÉBEC AMÉRIQUE. 1998, 64 PAGES, 6 À 8 ANS, 6,95 $ 

Sylvain est un petit géant qui vit entouré de 
grands géants : ses parents, son professeur et 
tous les autres adultes. Mais il est fatigué d'être 
petit et tente toutes sortes de choses pour pa­
raître plus grand. Mais son rêve est d'aller sur 
la Lune pour regarder la vie d'en haut et non 
d'en bas. Il essaie donc de se construire une 
fusée et un habit d'astronaute. Ses parents, 
avec leurs préoccupations d'adultes terre à 
terre, ne le prennent pas au sérieux et sont plu­
tôt embêtés de voir toujours Sylvain avec son 
habit et de l'entendre constamment parler de 
son projet de voyage. 

De son côté, Sylvain tente de partir avec sa 
fusée, mais cela réussit... plutôt mal. Et cha­
que fois qu'il se réfugie dans le lit de ses pa­
rents, il est rabroué. Jusqu'au jour où ses pa­
rents sont persuadés que Sylvain est réelle­
ment parti sur la Lune! Le petit géant les saura 
alors inquiets et attachés à lui plus qu'à qui­
conque. À son retour, il aura le droit de cou­

cher dans le lit de ses parents et se fera 
dodicher par eux, pour son plus grand bon­
heur! 

La fusée du petit géant, de Gilles Tibo, est 
un livre très amusant et les illustrations de Jean 
Bernèche complètent bien le propos. A lire 
absolument. 

SOPHIE SAINTE-MARIE, pigiste 

• Choupette et Maman Lili 
® GILLES TIBO 

® STÉPHANE POULIN 

El Le secret de Sylvio 
® LUCIE BERGERON 

® DOMINIQUE JOLIN 
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C'est avec un plaisir chaque fois renouvelé 
que l'on découvre les nouveautés de la col­
lection «Carrousel». Au fait, on peut mainte­
nant affirmer que la quantité a désormais re­
joint la qualité : Choupette et Maman Lili et 
Le secret de Sylvio sont déjà, oui, les vingt-
neuvième et trentième romans de cette col­
lection, en grande partie responsable de la 
vague récente de mini-romans qui déferle sur 
le milieu de l'édition jeunesse. Les émules se 
font peut-être de plus en plus nombreux, il 
est toutefois bien difficile d'égaler le maître : 
papier glacé de qualité, mise en pages dyna­
mique et stimulante, superbes illustrations en 
couleurs, textes désopilants, tout baigne dans 
l'huile. 

Que faire lorsque la fille est plus respon­
sable que sa propre mère? C'est le gros pro­
blème de Choupette, qui tente d'affranchir sa 
Maman Lili d'une dépendance peu ordinaire. 
Lili n'est pas accro aux cigarettes, à l'alcool 
ou aux anti-dépresseurs; elle est encore moins 
toxicomane. Non, Maman Lili est une vérita­
ble boulimique de la lecture. Elle lit vingt-qua­
tre heures sur vingt-quatre. À vrai dire, elle 
ne fait plus que ça, lire. Choupette et Maman 
Lili plaira beaucoup aux jeunes qui se délec­
tent de voir les adultes s'enliser dans la fange 
du ridicule. 

Dans Le secret de Sylvio, c'est moins la 
situation que les mésaventures rocamboles-
ques du petit Simon qui captivent. Le roman 
explore le trouble d'un jeune garçon aux pri-



La 
Face cachée 
de la Terre 

ses avec un fâcheux problème : par ses gaf­
fes et ses maladresses, Simon risque de gâ­
cher la surprise que l'oncle Sylvio veut faire à 
tante Rose. Au-delà de la déception dont il 
serait la cause, ce sont les sourcils brous­
sailleux de l'oncle qui intimident le pauvre 
Simon. Le tout dans le décor exotique d'un 
séjour à la ferme avec la chaleureuse vache 
Brunette. 

SIMON DUPUIS. enseignant au collégial 

Le génie du lavabo 
® CAROLE TREMBLAY 

® ANNE VILLENEUVE 

© CARROUSEL 
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Encore une histoire farfelue de la collection 
«Carrousel», décidément, ces petits livres ne 
cessent de m'étonner. Lasse des sempiternel­
les recommandations de sa mère, Simone 
émet le vœu de la faire taire au moins cinq 
minutes. Il suffisait de le demander! Le génie 
du lavabo, créature loufoque tout droit sortie 
du miroir de la salle de bains, exaucera son 
désir. Cependant, quelques petits problèmes 
surviennent, car le génie en question n'est pas 
si génial que ça. Il accumule les gaffes et fait 
fluctuer la tonalité de la voix de madame Tiroir 
au gré de sa fantaisie, ce qui causera bien des 
ennuis à Simone. 

J'aime que l'on crée des univers débridés 
à partir du quotidien des enfants. Une simple 
altercation entre une mère et son enfant, et 
nous voilà transportés dans l'imaginaire et la 
magie d'un personnage irréel venu bousculer 
l'ordre des choses. Une situation aussi anodine 
que le brossage de dents matinal prendra des 
proportions carnavalesques qui donnent lieu 
à quelques rebondissements des plus réjouis­
sants. Également, une bonne note pour les il­
lustrations d'Anne Villeneuve, joyeuses et tou­
tes en nuances, elles contribuent à l'efferves­
cence des mots. Une histoire drôle, efficace qui 
ensoleillera le cœur des enfants. Et qui sait si 
nos petits monstres ne se précipiteront pas 
dans la salle de bains pour attendre la venue 
du génie du lavabo? 

CATHERINE FONTAINE, 

directrice des communications, programme ISPAJES 
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Pour une opinion plus positive d'un roman de 
Francine Allard, prière d'aller lire la critique du 
roman Le pays des noms à coucher dehors, 
que l'on retrouve dans la section «Mini­
romans» de cette chronique. 

Pénible. Voilà le mot qui qualifie ma lec­
ture du roman, Le rescapé de l'archipel des 
Dragons Éteints. Dans cette autre aventure de 
tante Imelda, l'excentrique vieille dame se 
lance corps et âme dans la mission de sauver 
les pauvres dindes sacrifiées pour les repas 
traditionnels comme l'Action de grâce. 

Pénible, disais-je, et pour plusieurs raisons. 
D'abord, cette mince intrigue a été gonflée 
artificiellement de toutes sortes de jeux de 
mots, de tics de langage, de blabla pseudo­
humoristiques afin de créer une histoire d'une 
centaine de pages. Les récits fantaisistes, il y 
en a des bons; mais il y en a d'autres, complai­
sants, qui sont prêts aux pires compromis pour 
arracher un sourire au lecteur. Quel contrat, que 
de devoir faire rire aux trois lignes! Le résul­
tat, dans bien des cas, c'est que l'intérêt se di­
lue rapidement et que ça tourne en rond après 
quelques pages. Si la rareté crée effectivement 
l'intérêt, vous avez ici un modèle d'excès. 

Pénible, disais-je, aussi parce que le regis­
tre linguistique employé n'est pas toujours 
adapté à celui d'une fille d'une dizaine d'an­
nées. On voit par exemple le maquillage cou­
ler quand on lit cette phrase d'Ingrid Joyal : 
«J'aime bien les livres qui nous sortent un peu 
de la rigidité des conventions.» On croirait lire 
l'auteure qui défend son propre roman. Mais 
a-t-elle à le défendre en ce pays devenu 
royaume des humoristes, où les fous du roi 
contrôlent la culture? Sans conteste, au Qué­
bec, l'humour fait vendre, ce qui toutefois 
n'est pas pour autant garant de la qualité du 
produit. 

Finalement, auteurs et éditeurs, cessez de 
«plugger» en caractères gras les anciens titres 
d'une série. Cette publicité peu subtile vous sert 
mal : non seulement elle n'apporte souvent 
rien de plus à la crédibilité ou à la compréhen­
sion de l'histoire, mais elle souligne à gros trait 

le caractère purement mercantile de l'opéra­
tion. La page «Du même auteur» suffit ample­
ment pour nous informer des publications an­
térieures. 

SIMON DUPUIS. enseignant au collégial 

El La face cachée de la Terre 
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© DE LA PAIX, 1998,164 PAGES, 12 ANS ET PLUS, 8,95$ 

Craignant une éventuelle catastrophe nu­
cléaire, des Soviétiques se réfugient, en 1978, 
sur la face cachée de la Lune. Leurs trois en­
fants, nés depuis sur le satellite, effectuent, 
vingt ans plus tard, un retour sur Terre dans 
l'espoir de revenir y vivre. 

Expédions d'abord nos réserves avant de 
saluer la parution d'une agréable surprise dans 
l'univers de la S.F. québécoise pour jeunes, si­
gnée Renée Amiot. Ça fait peut-être drôle à 
dire, mais il est dommage que l'on sente trop 
l'écriture d'une terrienne derrière la narration 
de Siria. Je m'explique : on ne sent pas tou­
jours cette distance, cette ignorance essentielle 
au maintien de l'illusion romanesque. Il y a un 
effort certain pour créer avec réalisme une per­
ception d'étrangeté dans le regard de Siria, 
mais, malgré cela, on remarque parfois un pro­
blème de concordance entre ce que les jeunes 
visiteurs sont censés ignorer (ou connaître) de 
la Terre et la précision avec laquelle ils nom­
ment les choses ou l'aisance avec laquelle ils 
évoluent dans leur nouveau milieu. 

Les romans de S.F. nous ont habitués avec 
bonheur à la découverte d'autres mondes, sou­
vent extraterrestres. Avec La face cachée de la 
Terre, l'intérêt est déplacé. C'est-à-dire que la 
qualité de ce roman réside non tant dans le 
substrat scientifique que dans la façon de pré­
senter le banal à travers un regard neuf. Grâce 
à un heureux mélange de familiarité et d'étran­
geté, le point de vue de narration d'une exilée 
sur Terre nous montre notre monde ordinaire 
perçu par un œil émerveillé. Imaginez en effet 
avoir pleinement conscience de votre première 
pluie, de votre première tempête, de votre pre­
mier rhume, etc., sans savoir sur le coup de 
quoi il s'agit... Vous aurez alors compris le sens 
de l'expression «choc des civilisations». 

SIMON DUPUIS, enseignant au collégial 
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